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PERSONNAGES : 



A C U B i R , Doble tartare 

SELMA, sa fille 

NADIR, époni de Selma 

ISM A EL. enfant 

P II ARA N, bohémien 

FATHMÉ, » en a I.I, * ( 

^ jt. > filles de Pharan J 

IDAMÉ, ) ( 



II. Gibead. 

MUb Périga. 

M. Glarence. 
Mlle Yaiektin. 
M. Fbilipfe. 
MIle.MÉA. 

Mlle Ch ATHLON. 



Un Bohémien. 



La seine est à Talta^dans la Crimée, 
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SELMA 




Une nMison tartafe à gauche, des montagnes dans le fond, nn roche^ 
à droite sur la mer. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

S E L M Â J jur lo rocher. 

Il De vient pas... Mes yeux, noyés de pleui's anierê, 
Interrogent en vain le vaste sein des merâ. 

Sur l’horizon désert rien ne parait encore; 

Et trois fois sur l’Euxin j'ai vu naître l’aurore, 

Depuis le jour funeste où Nadir me quitta. 

As-tu fui pour jamais les vallons d’Yalta, 

Et d’un dernier adieu salué la Crimée? 

Ne suis-je plus pour toi Selma la bien-aimée. 

Cher Nadir, cher époux qu’appelle mon amour? 

SCÈNE H. 

ACHBAR, SELMA. 

ACHBAK. 

Quand finiront tes pleurs, ma fille? 

SELUA. 

A son retour. 

t 
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SELMA. 



ACH&AR. 

L’heure viendra. Pourquoi, dans ton impatience, 
Du Dieu qui rùgle tout sonder la prévoyance ? 

SELMA 96 lète. 

S’il a dit que Nadir dût cesser de m’aimer, 

^es yeux avant ce temps puissent-ils se fermer ! 

. ACHBAR. 



Rassure-toi. Nadir, s’il était infidèle, , 

Eût admis à sa couche une épouse nouvelle : 

Le Koran le permet; et, malgré notre loi, 

A sa première épouse il a gardé sa foi. . 

Des grands de la Crimée il est le seul pettt-étre. 

. , . SELMA. 



Hélas! s’il n’est parjure, il est bien près de l’étre. 

Mon père; et c’est à vous que je dois mes malheurs. • 

A CH BAR. ■ < > ■ 



A moi, ma fille! ‘ ■ — . ' 

* SE t, MA. • • 

A vous, qui d'une nuit d’horreuré, - 
D’un exécrable affront, d’un crime involontaire, 
N’Osates lui livrer l’effroyable mystère. 



? ACUBAR. -, 

Il n’eût point accepté le nom de ton époux. 

SELMA. 

Mon père, il m’aimait tant! 

ACHBAR. 

Il eût fui loin de nous. 



T 



SCÈNE H. 

SELMA. 



L’amour l’eûl retenu. 

I ACHB AR. 

SoQ orgueil inlraitakk ' 
T'eût livrée aux m^ris d’ua monde impitoyable. 

■ •' sn.MA. 

Mai$, j’étais innocente ! 

f 

ACBBAR. 

Il en aurait douté. 

eELUA. 

Eh bien t il apprendra toute la ^vérité. _ 

■ • • ACBBA R. ' ' 

Crains, Selma.L 

, SELMA. 

. Je ne crains que son indifTércnce, 

Que les tourments affreux d’une étemelle absence... 
5i Nadir de mon toit ne s’est pas exilé, 

S’il revient, mon secret lui sera révélé. 



Ma fille! 



ACBBAR. 

. - SELMA." . 

Ce secret me pèse et me dévore. 
aChbar. 

Ton honneur, ton repos exigent qu’il l’ignore. 
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4 SELMA. 

SELHi. 

Mon père, il me croira. Ce dieu qui dans mon eœur 
Fit germer la vertu, l’innocence, l’honneur. 

En mettra dans mes yeux, dans ma bouche sincère. 
L’irrésistible accent, le sacré caractère. 

Je lui raconterai cette effroyable nuit, 

Où, parmi les combats, le.désordre, le bruit. 

Un infâme... 

ACHBAIt. 

Selma, réprime ce délire. 
sli.ua. 

Non, chaque Jour mon cœur voudrait se le redire. 
J’en ai besoin... J’étais sans fm'cc, sans chaleur, " 
Les yeux éteints,- le sang glacé par la terreur. 

Le sentiment, la voix, la vie interrompue, . v , 
Comme une froide pierre, immobile, étendue, 
Morte... 

ACHBAR. 

Oui, ouij c’est assez. 

. SEI.UiA. , . , y - 

Et lorsque avec effort 

Mon âme s'arracha de ce sommeil de mort. 

Un homme, je le vis à la clarté naissante. 

S’enfuit de mes côtés, s’échappa de ma tente; 

Par un rire infernal répondit à mes cris. 

acbbab. 

Oui, Selma, je sais tout; reprends donc tes esprits. . 
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SCÈNE ir. ' 8 

SELHA. 

Que Ezisaiebt les soldats dont j’étais escortée; 

Et votre sœur... pourquoi m’avait-elle quittée? 

A.CHBA1U ... 

Ton escorte avait fui. Ton lâche ravisseur 
Aux brigands de sa suite avait livré ma sœur. 

Tu me i’as dit vingt fois. 



SELM A. 

- ^ ' Eh bien! quel est mon crime? 

^ l’infâme 'étranger dont je fus la victime 
Est père de 'mon fils, do mon jeune kmaêJ... 

; - ACBBAB. , . 

Malheureuse l tais-toi. 

SELM A. ' . ■ ■ 

Quijdonc est criminel? 

ACHBAB. • . • 

G*est lui, ma fiUe. . . 

\ ♦ 

- . SEL MA. 

• ' Eh bien ! à cette confidence 
Nadir eût, comme vous, connu mon innocence. 

' ACHBAB. ' ‘ 

' n ’ V 

Ton père, comme époux, n’aurait point pardonné. 



U m’aimait. 



SELM A. 



ACHBAB. 

Sais-tu pas de quel sang il est né? 
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6 SELMA. 

Un Tirtare s’indigne, en son amour farouche, 

Qu’un doute, un sou01e, un mot, dc^sbonore sa coucbo; 
Qu’un regard ait jamais terni la pureté 
Be celle qu’à son lit destine sa fierté. 

Il t’aurait fuie. 

SELMA. 

Eh l)ion! j’eusse été moins à plaindre.) 

ACHOAR. 

V 

Mais ce n’est point sa fuite aujourd’hui qu’il &ut craindre; 
C’est la mort d’ismaél, la mienne. ^ fureur_^, . 

Dans le sang de ton.père expirait son erreur» 

Te livrerait toi-méme aux plus sanglants outrages.' 
OubltraiS'tu nos nos lois, nos terribles usages? 

Qu’une fille coupable est dans nos saints parvis 
Dévouée à l’opprobre, aux, plus vils des mépris; 

Que, vivante, debout, jusqu’aux dents enterrée, - 

Par la soif et la faim lentement dévorée, 

L’aduitére subit un horrible trépas. 

Que ton bai-bare époux ne t’épargnerait pas? ’ - . - ’ 

En vain la cour des czars, et leurs camps et leum villes 
Ont comprimé dix ans scs penchants indociles. 

Sous le toit conjugal Nadir a reporté 
Des Scythes nos aïeux la sauvage âpreté; 

Cacbe-lui ton malheur. 

SELMA. 

. Mon père, il le soupçonne 5 

ACHBAR. . ' ' 

Non, non. , . 
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SELMA. 

C’est pour cela que Nadir m’abaadenne. 

Cet enfant, que^ d’abord il appelait son fils, 

Qu*il aimait comme un père... 

ACBBAR. 

Il me l’avait pcomis. 

'* SELMA. 

Il a depuis longtemps oublié scs promesses. 

Jel ’ai vu d'Ismaél repousser les caresses; 

Rougir de son approche, et d’un sourire affreux. 

D’un regard menaçant le suivre dans ses jeux. 

ACHBAB. 

Tu t’abuses. ‘ ' 

SELUÀ'. 

Oh! non; et telle est ma misère. 

Qu’à l’aspect d’Ismaêl, à'ce doux nom de mère, 

A sa voix qui jadis m’enivrait do bonhenr. 

Je Irossaîllc aujourd’hui moins d’amour que de pouf. 

Je n’ose qu’en secret lui montrer ma tendresse, , . ' 
Et toujours en tremblant dans mes bras je le presse. 

ACHBAH. 

Quel indice ou quel monstre au cœur de ton époux 
Aurait jeté ce doute et ces sou pçons jaloux ? 

f 

■ SELMA. ■ ’ • 

Je ne sais; mais il faut que mon tourment finisse. 
Qu’heureux ou malheureux mon destin s’accompUssé. 
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SELMA. 



On parie d’un devin pour qui rien n’est voilé, , 
Et qui, depuis sept ans de ces bords exilé. 

Dans notre ville hier venait de reparaître. 

ACHBÂR. 

Sur le port en effet j’ai cru le reconnaître. 

Ce vieil Égyptien, ce chef de vagabonds, 

Qui sans toit, sans patrie, errants dans nos cantons. 
Vivent de leurs larcins et de leurs maléfices. 

On le nomme Pharan. 

' .SELUA. 

Oui. . » 



ACHBAR. 

Crains ses artifices. 

SELliA, 

Je l’ai fait appeler, mais j’en ai du regret. 

^ ACHBAR. 

Â sa fine surtout cache bien ton secret. 

SELVA. 

Pourquoi? ' 



-, • achb'ar. 

J’ai mes raisons. 

'< ' SELMA. 

' A quoi sert le mystère,' 

Si mon sort tout entier est connu de son père? 

ACHBAR. ■ -'■4 

Non, non, par le démon, qu’adorent ces bandits, 



SCÈNE III. 

Ce dangercu.t pouvoir ne leur fut point transmis. 
Ces jongleurs ont du peuple abusé l’ignorance. 

Et ton esprit crédule... 

SELHA. 

11 vient! 

• - . ACUOAR. 

^ ^ . De la prudence. , 

. SCÈNE ni. . . 

. . ACHBAR, SELMA, PHARAN. 



PHARAN. 

. ” . r . * 

Salut au sage Aehbar. 

ACUBAB. 

Je te croyais perdu, 

Pharan ;- depuis ans; qu*es-tu dope devaiu? 



PHARAN. 

Par un décret du czar conduit èn Sibérie, 
Dans ces cjhnats glacés j’aurais perdu la vie, 
Si ma fille Fathmé n’eût veillé sur mes jours. 

' • V A CH B AB. •. ■ ^ ■ 



ffnel crime?... 

•« 

V . ' PHARAN. 



A nos tribus on en prête toujours. 

Notre race est maudite, et l’injustice humaine... 

l « 



10 



SELMA. 



SELHA. 

Laissons cela, Pharan. Une secrète peine, 

Une ci’ainle à votre art me force à recourir. 

PHABAN. 

De votre cœur, Selma, puissè-je les bannir l 
Il me souvient encor de votre aimable enfance, 

Nos tribus avaient part à votre bienfaisance. 

Le bel âge est venu ; mais avec la beauté . 
Arrivent les chagrins’, souvent l’adversité, 

• , SELMA. 

Vous me faites frémir. 

PHABAN. 

Je ne sais rien encore. 

Voire main me dii’a l’ennui qui vous dévore. 

’ SELMA. 

La voilà. 

PHABAN. 

Je vois... oui, vous craignez votre époux, 
Vous soupçonnez Nadir. 

SELMA. . ^ 

Son nom connu de vous... 

- ACBBAB. , • ' 

Est-il dans la Crimée un nom qu’U ne connaisse? 

PHABAN. ■ i , 

Dans les murs de Kaffa j’ai suivi sa jeunesse. 

Ma fille a sous son toit quelque temps habité. 

Sa mère à ma Fathmé prodiguait sa bonté, . 




- . SCÈNE IV. 

Votre gendre Nadir gr.xndissait avec elle. 
Elle était de scs jeux la compagne fidèle. 



it 



Qu’importe ! 



ACUDAR. ' • 

SELMA. 

Oui, ditcs-moi quand il doit rcvcnih. 

PU ARA N. , . . 



Bientôt. 



6 El JI A. 

I*our toujours? 

PHARAK. 

Non. 

■ SEI.MA. 

- Pourquoi donc repartir? 

D’où vient sa sombre humeur, ses accès do colère? • 



SCÈNE IV. 

AÇHBAR,^SELMA, ISMAEL, FATHMÉ, 
PHARAN. 

• - FATHUÉ. 

TeneÈ, Selma^ sans moi vous ne seriez plus mère. 
* \ 

s EL U A. 

- IsmaCil quel péril as-tu donc affronté? 

VATHMÉ. 

Sur cet âpre rocher l’enfant était monté; 
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SELMA. 



Et de son imprudence innocente victime, 

Trahi par sa fàiblesse, il roulait dans l’abîme, 

Si le tronc d’un cyprès ne l’avait retenu. 

Ses cris me l'ont fait voir sur la mer suspendu : 

Vers lui sur le rocher je me suis élancée; 

Des rameaux du cyprès par un bras enlacée, 

Je l’ai saisi de l’autre; et, calmant son effroi. 

Par un heureux effort l’ai ramené vers moi. 

SELMA. 

Oh 1 merci! qu’étes-vous? f 

PHARÂN, 

C’est Fathmé, c’est ma fille, 
Celle que de Nadir accueillait la famille. 

, ACHBAB. 

Qu’importent ces récits! épargne4oice'soin : , 

Notre reconnaissance en a-t-elle besoin? 



SELMA. 

Oh! non! Comment payer ce généreux service. 
Quand, risquant votre vie au bord d’ua précipice?.., 

' 'eathmé. 

L’enfant que j’ai sauvé m’en a payé le prix. 



SELMA. 



Comment? 



FATHMÉ. • ' 

En me nommant celui dont il est fils. 



Insensée! 



SCÈNE IV. 

PHAHAN, i part. 



ACHBAR. 

A Nadir il n’a point dû la vie. 

FATHMÉ. 

A Nadir cependant votre fille est unie. 

ACHBAR. 

Oui ; niais ils ne sont pas les auteurs de ses jours. 

ISIIAEL. 

Si, ma mère ; je veux que tu le sois toujours. 

SELMA. 

Tu n’en es pas moins cher, enfant, à ma tendresse. 
Mais pourquoi m’affliger et m’alarmer sans cesse? 

ISM A ET.. 

Ma 'mère, emhraase-moi, tes cha^ias vont finir. 

SELUA. 

Tu le crois, cher enfant ! 

ISMAEE. 

Mon père va venir. 

- ’ . SELMA. 

Qui te l'a dit? . . 

PATHMÉ. 

C’est moi qui me plais à lé croire. 

Du sommet escarpé de l’altier promontoire 
Qm domme la mer et le port d’Yalta, 

Nous avons vu passer le vaisseau d’Odessa. 




U 



SE LM A. 

ISMAEL. 



Celui qui va sans voile, et qui souffle sans cesse 
En jetant dans les airs une fumée épaisse. 

Tu sais? ‘ > 

SELlt A. 

Oui, mon enfant;- j’embrasse ton espoir. 

Viens au-devant de lui ; j’ai hâte de le voir. 

SCÈNE V. 

ACHBAR, FATHMÉ, RllARAN. 

, FATHMÉ. 

Comme elle l’aime ! ' ' ' 

' ac'hbah. 

' Hélas ! quand ma noble chaumière 
Ouvrit à cet enfant sa porte hospitalière. 

Il était orphelin. 

FATHMÉ, - 

Je parlais de Nadir. 

ACUDAIt. 

Mon gendre a, comme nous, appris à le chérir. 

Mais j’avais bien longtemps avant cette alliance 
Sur les bords du Kouban recueilli son enfonce. 

Nous y portions la guerre, et, la lance en arrêt. 

Nous forcions un hameau que le fbu dévorait,- - 
Quand sous un toit brûlant des cris aigus m’attirent. 
J’entre dans une chambre nù deux hontes expirent. 
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SCÈNE VI. 

Je vois ce pauvre enrant qui me tendait les bras : 
Je le saisis, l’emporte et l’arracbe au trépas ; 

Et la paix me rendant bientôt à ma famille, 

Ma pitié le confie aux bontés de ma 011c. 

Mais c’est trop vous parler d’ismaél et de nous. 
Dans son enlpressement à joindre son époux, 
Selma n’a point payé vos soins et vos présages : 
Viens choisir un agneau dans mes 'gras pâturages. 
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' SCÈNE VI.- 

FATHMÈ, PHARAN/ ’ 

PHABAN. - • ■ 

Les vieillards sont conteurs. ‘ ' ' ' 

- ■ , FATBUÉ. 

< Quand ils ont intérêt 

s 

A forger des récits quL voilent un secret. 

' P« A R A N. 

Tu croirais.,. 

FATHMÉ. 

Que Nadir, aux bras de cette femme, 
N’a trouvé le bonheur, ni le repos de l’âme. 'î; 

:: PH ARAS. v!: ' . ^ 

Que t’importe? 

• ' ■ - pathmé, • 

■' • Quel mot cruel, injurieux, * 

Quend mon coeur tout ejitier est ouvert à vos yenil 
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SELMA. 

PHABAN. 



J 



Oui, de ton fol amour caresse la chimère. 

Après sept ans d'oubli, d’exil et de misère. 

Pense encor à l’ingrat qui irouWe ta raison. 

Qui se rit de tes pleurs et de ton abandon. 

PATHMÉ. 

Que me fait cet oubli 7 M’a-t-il jamais fait croire 
Qu’il me sacriflrait sa naissance et sa gloire? 

Qu’à ma race maudite il pourrait s’allier? 

üne autre est son épouse ; il a dû m’oublier. - - 

Riez..> Quelle promesse en avais-je reçue? 

Mon àme s’est donnée, et ne s’est point vendue. 

Mon amour de Nadir n’a rien à réclamer. 

C’est ainsi que je l’aime et que je veux l’aimer. , . ■ 

PHARAN. 

Adieu, follel , - ' . . 

SCÈNE VII. ’ ' 

FATHMÉ. . ' / ' - 

N 

Voilà les douceurs xîe mon père. 

Pour lui, pour ma tribu, je suis une étrangère. 

Ils ne conçoivent pas, dans leurs sauvages mœurs, 

, Qu’un amour vrai, constant, puisse eqtrer dans nos ceaun ■ 
Qu’a de commun le feu qui brûle mes artères 
Avec leurs unions brutales, passagères? 

Follel voilà le prix de mes sept ans d’ennui. 

De l’exil, des tourments que j’ai soufferts pour lui,.« . 
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SCÈNE VIII. VJ 

-Je le suis cependant... j’ai pleuré l’infldèle, 

• Et son indifférence et sa flamme nouvelle. 

11 ne m’a rien promis... mais moi, j’ai tout révé. 

D’un vague et fol espoir mon cœur s’est abreuvé. 

Et lui, s’inforaiait-il, dans sa nouvelle joie. 

Des chagrins dévorants dont je restais la proie, 

Des climats, des déserts où se cachaient les jours 
De celle qu’il nouunait ses premières amours? 

Ce nom, comme le mien, est loin de sa pensée. , • 

Il a dit vrai, mon père, oui, je suis insensée. 

_ Mais on vient ! D’un coursier les pas retentissants 
S’aiTétent... Quel espoir bouleverse mes sensl 
Si c’était !... Oui, c’est lui ! ^ 

' , SCÈNE vni. 

. i 

NADIR, FATHMÉ. 

NADIR. 

Toi ! ma surprise ést grandel 

Chez moi I Que viens-tu donc ^ faire? 

- ' . , 

• ' FATHUE. 

11 le demande 1 

NADIR. 

Tu m’y cherchais, Fathmé? 

FATHUÉ, «TM dépit. 

Non. 
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- - ,NAJ)IB. .V , 

Point d’emportement. 
Tu savais quel lien encbatnaü ton amant, 

Pour quel hymen quittant le toit de mes ancêtres... 

’ FATHMÉ. 

Que sait-on dans l’exil, tel que l’ont fait nos maîtres? 
Sept ans le monde entier fut un tombeau pour moi. 
Qui m’aurait dit ton sort? qui m’eût parlé de toi? 
J’ignorais ton hymen, et je viens de l’apprendre 
D’un enfant, que sans moi la mort allait le prendre. 

, NADIR. 

Je n’en ai point. ^ 



FATHMÉ. 

C’est lui qui se disait ton 61s. 

K 

■ NADIR. 

Il mentait. . 

FATHMÉ. 

Ton épouse, û qui je l’ai remis. 

Lui ^’odiguait ce nom, et j’ai pensé... '' 

■ NADIR, 1 part. 

L’infâme ! 

FATHMÉ. 

Ce courroux... 

NADIR. 

Laisse là cet enfant et fna femme. 



Je comprends.* 



FATHMÉ, à part. 
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‘ N A D I B. 

Abn'geons des retards dangereux, 

Es-lu seule ? où sont-ils? 

FATHMÉ. 

ils me quittent tous deux, 

Pour courir au vaisseau qui l’a port(î, sans doute. 

NADIR. 

Des vaisseaux et des mers j’ai dû quitter la route, > 
Et de Siibastopol fuyant avant le jour, 

Sur mon ardent coursier j’ai prcssiî mon retour. , 
Mon coursier ! il n’est plus, raiiii de mon enfance 1 
11 semblait deviner ma juste impatience, 

Pour me rendre à ma porte, il devançait le vent. 

Et brisii de fatigue est mort en arrivant. ■ • 

Digne et cher compagnon de mes belles années 1 ^ 

Mais peut-être avions-nous les mêmes destinées : 

Ce même jour aussi pourra voir mon trépas. 

• - V, FATHMÉ. ' 

Quel noir prewentiment 1 

NADIR. * ■ 

V-i . - • - 

Tu le partagent. ^ 

Mais de Sclniq, d’Achbar l’absence m’est propice, ‘ 
l’ai besoin de toi. 

. FATHHÉ. 

" Parte.' 

NADIR. 

On vient l : ê 



Digilized by Googic 



< 



*0 . SELMA. 

FATHMÉ. 

Non, quel service?. 

NADIR. 

Non, tu dois me haïr, et ton juste çouroux. 

Ton caractère ardent, intraitable, jaloux, 

Me font craindre... 

FATHMÉ. 

L’ingrat redoule ma vengeance ! 
n n’ose se fier à celle qu’il offense ! 

Ce cœur, que tes mépris, ta fuite, ont déchiré. 

Est tel après dix ans que je te l’ai livré. , ‘ 

NADIR. _ . 

Eh bien, soit > 

- • - 'H ’ ' 

FATHMÈ. 

Cet amour que tu m’as fait connaître. 

Test demeuré fidèle, et plus ardent peut-être. 

Nourri de pleurs amers, de veilles, de tourments, 
il triomphe aujourd’hui de mes ressentiments. 

Prêt à braver les flots, la faim, la tyrannie, 

A mourir, s’il le faut, pour te sauver la vie. 

Et tu l’as soupçonné, tu doutes de ma foil 
Tiens, tu n’en es pas digne et je vaux mieux que toi. 

, NADIR. 

Toyons, Fatbmé, pardonne à ma lâche injustice. 

FATBUâ. 

Que faut-il faire ? dis. 
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I SCÈNE VIII. , ' Si 

MADIRr^ 

M’arracber au supplice. 

Par an décr^ du czar mes jours sont menacés. 

FATHMÉ. 

Malheureux, qu’as-tu fait?' 

; RADIB. 

' Six ans déjà passés... • 

Faut-il qu'après six ans un dieu vengeur m'écrase I 
'Entre la Caspienne et les monts du Caucase, 

Au sortir d’un combat contre de vils bandits... • - ’ 
Qu’importent ces détails 1 un erimc fut commis. 

La nuit l’avait couvert de l’ombre la plus noire, 

Et je l'avais déjà banni de ma mémoire. 

Mais Dieu veillait ; le czar vient d’en être informé. 

Un soldat, un complice, en mourant m’a nommé. 

' Lé traître -s’est vengé d’un châtiment sévère, ^ 
Qu’avait à sa paresse infligé ma colère; ' ■ - 

Et dans Sébastopol un ami généreux. ■ 

M’a révélé du csar les ordres rigoureux. 

Mais en vdin son aura servi ma fuite. 

Si mont pied foule encor la terre moscovite. • 

fl faut qu’entre elle et moi, l'Euxin roule ses eaux. 

/ 

FATHUÊ. 

Vingt pécheurs pour de l’or livreront leurs bateaux. 

^ Que dis-je l,un seul esquif ne peut-il nous suffire? 
C’est de toi que jadis j’appris à les conduire. 

NADIR. .. ... 

Tu veux me suivre l loi ? 



2î selma;' 

rÂTHuf. 

‘ ' Ne fô sôuvientMl plus 

Que les (lois de rcuxio, par nos rames fendus, ' * 

Nous ont vus trente fois diljGcr les tempêtes, 

Quand, la mort sous nos pieds, la foudre sur nos têtes... 

' ' N AD IB. 

Non, prépare ma fuite, et ne t’informe pas 
Des Ueux où le hasard va conduire, mes pa^ 

Laisse moi seul tenter et les flots et l’erage. ... . . 
Sais-je ce qui m’attend sur le prochain rivage,, ^ 
Quels périls, qu,els combats je vais ,y retrouver? . , . 

FATUMÉ. . ' . ' 

Quels qu'ils soient, avec toi, je saurai les braver t 

w NADIR. 

. - » • ’ ' * • 

Non, je veux être seul ; quand mon juge et mon ^nattée 

Me force à déserter les üeux qui m’ont vu nattre,- 

Me rend ma liberté, me rend à mon pouvoir, . 

Je ne veux ni lien, ni gêne, ni devoir. ‘ ' * , - . r. 

Je veux jouir enfin de mon indépendance, ' ■ . . 

Du bonheur que toujours a rêvé mon euOmcc. . , . 

'Tartare et musulman, je me sens étranger 

Aux bords où des chréÜçns prétendent nous juger. 

Tout conquérant me pèse, et son joug m’humilie ; 

Dans les murs dos cités je suffoque et m’ennuie. ’ ■ 

Ces lois qui d’un pays nous font une prison, ‘ \ ' 

Qui nous mesurent l’air, l’espace, l’horizon, " 

Je les fuis, je m’arrache à ce repos servile 

Que BOUS a fait des cours la politique habile. > 




SCÈNE Vlir. ^ ^ ti 

Je ne pensai jamais, sans des rcgrcls profonds, 

A nos troupeaux errants, à nos chars vagabonds. 

Sur les monts et la steppe où vécurent nos pères. 
J’irai vivre aI combattre où combattent mes frères; 
jËt par mon seul caprice au hasard emporté. 

Perdre le souvenir du joug qùe j’ai porté. 

•> .-y * . , . , ' 

FAÎHICÉ. 



-Noos le rêvions ensemble ; et dans cette espérance, 

Ne m’as-tu point appris à manier la lance, 

A dompter un coursier, à percer d’un trait sûr 

Le ramier quH^yait sous la voûte d’azur î 

. - ’ 

NADIR. 



Mais... 

FATHMÉ. 

Qui me retiendrait? je n’ai point de patrie. 
^ Ma race par vos lois n’est-elle pas flétrie? 

Les maîtres des pays, que traversent nos pas, 
Derigueui's, de mépris ne l’abreuvent-ils-pas? 



Écoute, 



NADIR. 



F A TJ M É. 

' Je t’entends, à ton sort, à ta fuite. 
Tu crains d’associer une femme maudite. 
Tû rougirais de moi. 

-1 NADIR. .. . 

Non, non. - - 



f 




% 
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SELMA... • 

FATHMÉ. 

Adieu. 

NADIR. - 
FATHUé. 



Deux mots. 



Va chercher qui te sauve, et me laisse en repos. 

NADIR. 

Fathmél 

FATHUÉ. 

Tu crains déjà que ta Selma n’apprenne 

Que, suivi dans l’exil par une bohémiehne... 

, * ^ 

NADIR. 

Je la fuyais. ^ . , 

FATHUÉ. , 

Selma 1 

NADIR. . 

*. * 

^ J’allais l’abandonner. 

FATHUÉ. 

Pourquoi? quelle rivale osais-tu nous donney? 

NADIR. 

Aucune; en combattant j’allais mourir loin d’elle. 

FATHUÉ. 

Elle a craint en effet une absence éternelle : ’ 

Elle avait de mon père invoqué le pouvoir, 

De ton prochain retour sollicité Fespoir. 
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SCÈNE Vin. 






NADIB. . 

Selma me regrettait, dis- tu : 

F A TB H É. 

Ruse infernale 1 

Il veut savoir de moi l’amour de ma rivale 1 
Et tu la fuyais? 



Oui. 



NADIR. 

K 

' FATHMÉ. 

Tu l’adores pourtant. . 

- NADIR. 

. ' ' ' • • . • ' .t 

Oui, tu peux à la mort livrer-un inconstant ■ 

Qui dans tes mains, Fathmé, remit son existence. 
Oui, malgré mes périls je cherche sa présence. 

Ne demande pascomjpte à ce cœur tourmenté 
Des sontimcnls divers dont il est agité. 

V FATHMÉ. • ,, 

Je les connais. , • : 

. .. • NADIR. 

Ifalheur 1 ■ ' . • . 

FATHMÉ. ' ’ 

Cet Ismaël. 

NADIR. 



O rage l 



FATHMÉ. 



Tu le crois de Selma. 
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SËLMA. 



ÎQ 



KADIR. 

Tais toi. ■ ' ' 

FATH3IÉ. 

• ■ C’est son image. 

NADIR. 

Tu l’as vu? tu sais donc quels touitnents je suliis I 

FATHMÉ. 

En est-il qu’à mon cœur ton amour n’ait appris. 

NADIR. 

Non, tu ne connais pas l’elTroyable torture 
D’un cœur qui se débat sous le poids d’une injure, 
Qu’un soupçon vague, affreux, sans relâche poursuit. 
Quand, seul à seul, toujours, et le jour et la nuH, 

Cet horrible penser comme un spectre se dresse, 

Et d’un affront public nous menace sans cesse. 

FATIlMÉ. ‘ 

Ce sont mes jours, mes nuits, mon étemel tourment. 
De ton hymen fatal cruel pressentiment, 

Ce spectre d’une femme en tes bras caressée 
A toujours et partout affligé ma pensée. 

C’est lui qui dans ces lieux vient de te ramener? 



Oui. 



NADJR. 

FATBUé, 



Ton cœur dans l’exil ne veut point le traîner? 

\ 

NADIR. 

Non. / . . . , 
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SCÈNE VIII. 

FAT H ni. 

Et pour éclaircir le doute qui t'irrite, 

Tu braves tes périls, tu dlfTères ta fuite? 

NADIR. 

Tu l’as dit. 

FAT U M É. 

Par un mot tu peux t’en délivrer. 

* NADIR. 

Je n’ose. 

FAT H lî É. 

Si l’on t'aime, on doit sans murmurer 
Éloigner cet enfant qui te met au supplice. " 

NADIR. 



27 



Ersi, de mes soupçons confirmant la justice... 

FATHUÉ. 

Comme il l’aime! - . 

' NADIR. 

Sais-tu dans ce comble d’horveur 
Jusqu’où peut m’emporter le. soin de mon honneurj? r 
C’est la mort de Selma, vois-tu bien? c’est la tienne. 

Le témoin de ma honte aurait part à ma haine. 

Au silence des morts mon poignard réduirait 
Celle dont le regard eût surpris mon secret. 

f'AT H M É. - " 

Tiens ; tu me fais pitié, mais ton sort m’intéresse. 

Tes bourreaux vont venir, l.c péril, le temps pi’csse. 

De ce doute fatal je te délivrerai. 



28 

Toi! 



SELMA. 

KADTR. 



FATHMÉ. 

Tu ne l’oses point, eh bien ! je l’oseiai. 

• , * * 

NADIR. 

Quel projet est le tien? quel moyen?... 

FAT H H ^ 

•• 

Que t’importe? 

Quoi qu’il puisse arriver, ton intérêt l’emporte. 

NADIR. 

De ton amour trompé les conseils me font peur. ; 

FATHIli. 

Tu crains que tes soupçons ne soient pas une erreur. 

NADIR. 

Tu dirais ton secret, s’il ne cachait un crime. 

FATHUÉ. 

Préviens donc cette épreuve, âme pusillanime. 

Viens, suis-moi. , . - ' ^ ' 

NADIR. '' 

Je la vois! ^ 

, • . , . FATHMÉ. 

Qui? 

NADIR. 

■ • C’est éllc, là-bas, ■ 

Au sortir des remparts. • _ • 
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SCÈPÏE VIII. 

FATB M L 

Son flls est dans ses bras. 

, NADIR. 



Malheureuse! tais-toi. 



- FATUMÉ. 

• Le vieillard s’en eaïpare. 

^ NADIR. 

Va-t’en. 



FATHMÉ. - V • 

L’enfant résiste... enfin on les sépare. 

Elle eût craint de paraître avec lui devant toi. 

NADIR. 

Tu tournes le poignard dans mon cœur; laisse-moi. 



Viendras-tu? 



FATHMÉ. 



NADIR. 



Va m’attendre. . 

. . FATHMÉ, i pot 

il se perdrait pour elle, 

Mais je le sauverai. 



(eU« »ort.) 




30 ■ SELM^ - 

SCÈNE IX. 

NADIR, SELMA. 

NADIR, Mu<. 

Mon courage chancelle ; 

Mais cet affreux soup<;on qui me poursuit toujoui*s... 

SELMA. 

Te voilà, cher époux! Enfin après trois jours, / 

Dieu, que J’ai tant prié, te rend à ma tendresse. 

Quels sinistres pcnsers inspire la tristesse! 

Qu’une attente incertaine est un cruel tourment! 
Telle était ma terreur, que, même en ce moment, 

Où vient me rassurer ta piésence chérie, 

Je doute d’un retour dont dépendait ma vie. 

. NADIR. 

A 

Selma, qui t’avait dit, et sur quoi pensais-tu 
Quë pour toi désormais Nadir était perdu ? 

SELUA. 

^ D’un noir pressentiment peut-on se rendre compte? 
On le chasse, on le fuit; il s’acharne, il nous dompte, 
('.e qu’on redoute, hélas ! on le croit malgré soi ; 

Et tes sombres adieux me remplissaient d’effroi. 

- NADIR. 

Poovais-je en te quittant ne pas verser des larmes? 

SELMA. 

J’ai tantôt au devin confié mes alarmes. 

' r ^ . 
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SCÈNE IX. 



KADin. . ' 

Ses réponses sans doute ont dû te rassarer. 

s El. HA. 

Non; contre mon bonheur tout semble conspirer; 
El d’un nouvel adieu sa voiv m’a menacée. 

NADIR. 

I 

N’écoute point, Selma, sa parole insensée. 



SELHA. 

s, . 

Oui, Nadir, ton aspect bannit tous mes chagrins. 

Ta présence cpt le ciel et scs plaisirs divins, 
L’harmonieux concert des chantres de l’aurore, > 
L’air embaumé des fleurs que ses doigts font éclore 
Ob ! ne me quitte plus, tu me ferais mourir. 
Promets-le mot. 

NADIR. 

Dieu seul peut promettre et tenir. 



SELMA. 

Qu’annonce i mon amour ce sinistre langage? 

NADIR. . 

Rien. _ 



SELMA. - 

D’un nouveau départ serait-ce le présage ? 

NADIR. 



Non, Selma. 



5ELUA. 

Pourquoi donc me désoler ainsi? 



SELMA. 



3 *- 

Mais tel est mon destin. Sur ton front obscurci. 
L’ennui, le désespoir, la colère, la craitrte - • 

Ont gravé de leurs traits la douloureuse empreinte^ 
Rends-moi ces longs regards d’amour et de bonheur, 
Ces mots tendres et doux où se peignait ton coeur." 
Sur tes lèvres à peine erre un triste sourire. 

Ma voix a donc perdu son charme, son empire? 

Tu n’aimes plus Sclma. - ^ " 

>ÎADIB. ^ - • 

^ _ Ne plus t’aimer! qui? mol? 

Quel homme à son épouse a mieux gardé sa foi ? 

Du jour où je t’ai dit :'Ma belle fiancée, ' ‘ 

Toi seule as occupé mon cœur et ma pensée. ^ 

Sais-tu bien jusqu’où va l’excès de njon amour? - 
Je voudrais que jamais, depuis ton premier jour, * 
Sur un autre que moi n’eût reposé ta vue; 

Que nul autre que moi t’eût jamais entendue. 

/ SELMA. 

Eh ! que t’importe, ami, qu’un froid et vain regard 
Sur des traits passagers soit tombé par hasard, 

Si mon cœur des tiens seuls a retenu l’image. 

Si de mon seul amour j’ai payé ton hommage, 

Si par d’autres jamais mon cœur ne s’est ému. 

Si l’amour avant toi ne me fut pas connu ? 

NADIR. 

Tu le jurerais? ' 



SELMA. 

. , Oui. ‘ 



t 
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NABIK. 

' Par les jours de ton père? 

SET. MA. 

Oui, d’Achbar J et tu sais si sa tfite m’est chère. 

NADIR. 

Par les jours... d’Ismaël? Eh bien! pourquoi frémir? 

SELMA. . ' 

Par les jours d’Ismaêl, je n’aimai que Nadir. 

NADIR. 

De quel charme enivrant ta parole est empreinte ! 

Le baume, les parfums, que de la ville sainte 
Rapporte en nos climats le pieux voyageur. 

N’ont point de tes accents l’inefTable douceur. 

Ah ! que le sort jaloux s’acharne 4 me poursuivre. 

Il ne peut plus m’ôter ce bonheur qui m’enivre. 

SCÈNE X. 

ACHBAR, NADIR, ISMAÉL, SELMA. 

■' ISUAEI-. ‘ ■ 

t 

Non, je veux l’embrasser, je le veux. 

ACHBAR^. l'airfitant. 

Ismaûl? 

ISUAEL. 

C’est lui ! mon père I , ' ' - 
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3i . SELMA. 

K A D I H , à p»«t. 

Et moi qui d (Pliais le ciel 1 

ISHAEL. 

Tu me repousses? 

» 

. t 

NADIB. 

, Non, mais lu viens me surprendre. 

(a pari.) 

Obi ses traits! 

/ t 

J5MAEL.. \ . . 

Tu veux donc aussi me le dtîfcndrc? 

NADia. . ’ 

Ehl qui t’a défendu d'accourir près .do nioi? 

ACHB.AH. >. 

Tu Tois^ qu’il eût mieux fait de m’obéir. ' ' . 

, NADIR. ^ • 

- - Pourquoi? 

. ACHBAR. 

Tu m’as justifié par ton impatience; 

J’üi dû croire en effet qu’après trois jours d’absence. 

Nadir à' son épouse avait à raconter 

Des secrets qu’un enfant no saurait écouter. 

, ' ' NADIR. ' ■ ' ' 

Quels secrets 7 

. ^ ACUBAR ' . . - 

' Je ne sais; mais à ton front sévère, 

A les sombres regards j’aurais cru... ^ 
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SCÈNE X. 38 

SEi-KA. 

Non, mon père, 

Non, ce front à ma voix venait de s’éclaircir. 

Je retrouvais les yeux et le cœur de Nadir, 

Quand iSmaél... 

NADIR. 

A 

Encor I Quelte erreur vous abuse ! 

t ‘ ' 

ISMAEL. 

A mes baisers toujours mon père se refuse, 

' ■ “ SELMA, t 

Taisez-vous, Ismaêl. '• 

•^ISRAËL. 

Et toi, ma mère, aussi 1 



Ta mère?... 



NADIR. 

ISRAËL. 

Ne veut plus que je l’appelle ainsi. 

SELRA. 



Moi t 



NADIR. 

Ta rougis, Selma? . , 

SELMA. 

Quel motif, quelle crainte 
Me pourrait imposer une telle contrainte? 

NADIR. * 

Je ne salâ; Ismaël n'à pu le supposer. 
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36 SELMA.. 



Eh bien I 



^ SELMA. 

» 

XCUBXfly rintemmpaiit.. 



C’est toi, Nadir; qu’il en faut aceuser. > 
Écoute : Quand tu vins me demander ma fiHe, . . 
Je te montrai l’enfant qu’au sein de ma famille 
Ou Dieu des. orphelins a jeté la pitié. 

Je réclamai de toi cette ménae amitié 

Que de moi, de Selma, recueillait son enfance. . 

De ses parents, te dis-je, il n’a point connaissance. - 
Nous en tenons la place; et toi, tu me promis, 

Tu juras de l’aimer, l’élever comme un fils. 



N A D I n , bnpaSenlé. 

Il m’en souvient. 



ACHBAn. 

Ton cœur ne tient point sa promesse. 
Je ne sais quel ombrage en bannit la tendresse. 

■ ' SELMA. 

Mon père, qui vous dit? , -• 

ACHBAR. 

Ah 1 pourquoi lui cacher 

Les aveux qu’à ton cœur le mien viéqt d’arracher? 

( 

NADIR. 

Quels aveux ? ' 

'■ ' ACHBAR. ^ . V 

Qu’elle a lu dans ta folle pensée, ' 

Que de les vains si upçons sa gloire est^ofifensée ;; . 
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SCÈNE X. 

Et que, pour t’en guérir, réduite à s’observer. 

Des baisers d’Ismaél elle a dû se priver. 

NADIR. 

J’ai vu cette contrainte et cette méfiance. 

Que semblait à ta fille imposer ma présence. 

Mais j’ai surpris aussi scs secrets sentiments 
Dans ces baisers furtifs, ces longs embrassements, 
Qu’on ne prodigue point au fils d’une étrangère. 

SELHA. 

Ah I pour lui prodiguer les baisers d’une mère, 
Avais-je donc besoin de l’avoir mis au jour? 

Qui donc n’éprouverait ce maternel amour 
Pour un être innocent que le ciel nous confie. 

Qui périrait sans nous sur le seuil de la vie. 

Dont, pour prix de nos soins, nous recueillons plus tard 
Et le premier sourire et le premier regard. 

Lorsque dans ses accès de plaisir ou de crainte. 

De sa main caressante on sent la douce étreinte; 
Quand on a soutenu, guidé ses premiers pas. 

Qu’on l’a cent et cent fois endormi dans ses bras, 
Quand nous avons enfin, d’une âme prévoyante. 

Dirigé les progrès de sa raison naissante. 

Et fait germer en lui les sentiments d’honneur. 

Que rien jusqu’à ce jour n’altéra dans mon cœur? 

NADIR. 

Oh ! parle, parle encor. Ta voix enchanteresse 
Réveille dans le mien le remords, la tendresse. 

Ta candeur en bannit le trouble et le soupçon ; 

Mais ce n’est qu’un moment, un éclair de raison. 
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38 SELMA. 

Connais-moi tout entier... Avec la solitude 
De ce cœur ombrageux renaît l’incertitude. 

J’avoue en rougissant que, vingt fois sur ton sein, 

Le poignard dans la nuit a tremblé dans ma main. 

ISHAEL. 

Ma mère I il me fait peur. 

NADIR. 

J’ai voulu me soustraire 
Aux criminels conseils d’une aveugle colère. 

Pour te sauver de moi, pour te rendre la paix, 

J’ai voulu de ces lieux m’exiler pour jamais... 

SELUÀ. 

La paix 1 sans toi I Mon père I Ah ! c’est vous que j’atteste ; 
Dites-lui quels chagrins son absence funeste... 

NADIR. 

J’y crois, et cependant je ne puis demeurer. 

SELUA. 

Non, quand sous ton poignard je devrais expirer, 

Il faut que ton tourment, que le nôtre finisse. 

Forte de ma vertu, j’espère en ta justice. 

ACHBAR. 

Devant ces étrangers, sachez vous contenir. 

NADIR, à part. 

Ah I Fathmé tient parole et tout va s’éclaircir. 
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SCÈNE XI. 

ISMAEL, SELMA, ACIIBAR, IDAME, NADIR, 
UN BOÉ.MIEN. 

idamL 

Dans la maison d’Achbar Dieu m’a-t-il amenée? 



C’est moi, 



ACHBAB. 

IDAMÉ. 



Dieu soit loué, car, depuis une année. 
Je traîne sans espoir mon m ilheureiix destin 
Des rives du Kouban aux plages de l'Euxin. 

D’un bey circassicn j’ai reçu la naissance. 

Un autre, dont le rang égalait l’opulence. 

Me nommait son épouse; et j’avais mis au jour 
Un fils qui redoublait ma joie et mon amour. 



SELUA. 

Femme, ne pousse pas plus loin ton imposture. 
Ton fils n’est point ici. 

NADIR. 

Vous en êtes donc sdre? 



SELliA. 

Quel traître sous mon toit a dirigé tes pas? ’ 

ACHBAB. 

C'est Pbaran ou Fathmé. 

idah£. 

Je ne les connais pas. 



Digiiized by Google 




40 



SELMA. 



NAPIR. 

Qu’elle vous trompe ou non, écoutez cette femme 

SELUA, à part. 

Je frissonne! 

NADIR. 

L’enfant que votre amour réclame... 

ISMAEL. 

Ce n’est pas moi. 

NADIR. 

Comment vous fut-il enlevé î 

Parlez. 

IDAHÉ. 

Contre le czar mon pays soulevé 
Attira dans nos champs la guerre et le ravage. 

NADIR. 

Je le sais. 

IDAHÉ. 

Votre armée y sema le carnage. 

NADIR. 

Je le sais. 

I DAMÉ. 

Mon époux, par le nombre accablé. 
Périt dans son château, sous vos feux écroulé. 

SELH A. 

L’enfant, qu’a recueilli la pitié de mon père. 
Habitait, m’a-t-il dit, une pauvre chaumière. 




SCÈNE XI. 
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Un hameau. 



ACBBAB. 



lUAM L 

Chaque mot redouble mon bonheur. 
Mon fils dtait nourri chez un pauvre pasleur. 

« Ce pasteur, le voilà, qui peut le reconnaître. 



NADIR. 

Rendez-lui son enfant. 

ISMAEI.. 

Non, je ne veux pas l’étre. 

NADIR, 

Rcndez-le lui. 

SELM A. 

Jamais. 



NADIR. 

Sais-tu ce que tu dis? 

SELHA. 

Elle n’est point sa mûre... 

NADIR. 

Eh bien ! il est ton ûls; 

11 est ma honte. 

SELHA. 

0ht non. 

NADIR. 

Arrière, infâme, arrière. 

ACIIBAR, 

Barbare { 
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SELMA. 



SELM A. 

U le tuera 

NADIR. 

Dans les bras de sa mère ; 

Et ce môme poignard, enfoncé dans ton cœur. 

Dans ton indigne sang lavera mon honneur, 

ACHBAB. 

Tiens, femme, prends ton fils. 

SELMA. 

Qu’exigez-vous, mon père? 

ACHBAB. 

Je tiens plus i tes jours qu’au fils d’une étrangère. 

NADIR. 

Tu me trompes, Achbar, et ses pleurs, son effroi... 

SEL MA, hor* d'eUe-iu6me. 

Non, non, je n’ai trahi ni l’honneur ni ma foi. 

Tu sauras tout, écoule; etsi ta volence 
Doute encor de mon cœur et de mon innocence, 
Frappe moi, j’aime mieux expirer sous tes coups. 

Que subir tes mépris, ta haine et ton courroux. 
Apprends... 

ACHBAR. 

Selma. 

NADIR. 

Tais toi, si tu veux qu’elle vive. 
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SCÈNE XII. 

ISMAEL, ACHBAR, SELMA, NADIR, FATHMÉ, 
IDAMÉ. 

FATHMÉ. 

Fuis, Nadir, dans ccs murs, le gouverneur arrive: 

Il faut partir, 

ACHDAn. 

Partir avec toi 1 

SELMA. 

Que dit-il? 

Cette femme allait donc partager son exil? 

ACHBAn. 

üe sa fuite adultère instrument et complice. 

Cette femme... 

FATHMÉ. 

N’est rien que sa libératrice. 

Le ciel pour le sauver m’a conduite en ce port; 

Et vos retardements le mènent à la mort. 

Il est proscrit. 

SELMA. 

Quel crime? 

FATHMÉ. 

Ah ! je le sais à peine. 

On parle de Derbent, de la mer Caspienne ; 

D’un combat, de bandits par son bras accablé;?, 
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SELMA. 



Depuis six ans? 



SELMA. 



NADlIt. 

Oui, oui, six ans sont écoulés 
Depuis que vers Derbent mon glaive et mes Tarlares 
Ont noyé dans leur sang un essaim de barbares 
Qui de la Caspienne infestaient les confins. 



SELMA. 

Achève... N’as-tu pas arraché de leurs mains 
Deux femmes, dans la nuit? 



Oui... 

Ces femmes.... 



NADIR. 

Oui. 

SELMA. 

Pendant un orage? 

NADIR. 

SELMA. 



NADIR. 

Hé bien? 

SELMA. 

N’étaient pas du môme âge? 

NADIR. 

Non. 

SELMA. 

L’une fut livrée aux fureurs deg soldats. 

Et le chef emporta la plus jeune en ses bras? 
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të 



NADIR. 

Oui, c’est vrai, sous ma tente. 

SELHA. 

Et ta rage assouvie, 



Tu t’enfuis... 



NADIR. 

A mes bras la mort l’avait ravie. 

SELHA. 

Mais non, je vis encor, c’est moi I 



NADIR. 

SELHA. 



Selmal 

C’est moi! 



NADIR. 

Cet enfant? 



SELHA. 



. C’est le nôtre, il était né de toi. 



Qu’ai-je fait? 



FATHUÉ. 

NADIR. 



Et j’allais, dans ma fureur jalouse. 
Assassiner mon fils, égorger mon épouse 1 
Selma, je suis un monstre, et dois te faire horreur. 



SELHA. 

Je ne sais que t’aimer et j’en fais mon bonheur. 

NADIR. 



Et mon fils? 



3. 
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SELMA. 



ISMAEL. 



Me voilà 1 • 



NADIR. 

Mon ûls, que je t’embrasse I 

ISMAEL. 



Je te le disais bien, mon père. 

NADIR. 

Oui, grâce 1 grâce 1 

SELUA. 

Aux pieds du gouverneur courons nous prosterner; 
Après tant de chagrins il doit te pardonner. 

Merci, Fathmè, merci! que Dieu te récompense. 

FATUM è, i pari. 

Il n’est pour moi qu’un Dieu de haine et de vengeance. 




FIN. 
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